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DISCOURS 


SUR LES VIGNES: 

A Liqueur que 
répand la Vigne chez 
ces Peuples heureux 
qui la cultivent , a été de 
tout tems fi célébrée, que fes 
louanges font dans la I ,uche 
de tous ceux qu’une loi fana-* 
tique n’en a point privés. Si 
les défordres qu’elle peut en¬ 
traîner , l’ont fait regarder quel¬ 
quefois comme une boifïbn 
dangereufe ; elle eft moins 
A 
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rmifible* que ces compofitions 
inventées par l’art & la fen- 
fualité, pour tromper le goût 
ôc altérer la fantéu Les Peu¬ 
ples qui ont le bonheur de 
recueillir les fruits de cette 
Plante agréable , peuvent s’en 
féliciter. Le culte de Bacchus 
eft l’origine du monde civi- 
lifé. 

Le févère Licurgue, dont 
les rigides loix s’accordent 
mal avec la nature 9 fit arra¬ 
cher les Vignes de Lacédémo¬ 
ne. Il eût mieux valu, dit Plu¬ 
tarque , affocier les Nymphes 
avec Baçchus, c’eli - à - dire * 
qu’il eût mieux fait de mettre 
: de Vem dans fon vin. Il eût 


SUR L ES VIG N E S.’ $ 
mieux fait, fans doute, d’imi¬ 
ter le peuple d’Ifraël : il cul- 
tivoit les Vignes avec foin ; & 
le trouble qu’éprouva le Pa¬ 
triarche qui goûta le premier 
de ce jus féduifant, n’allarma 
point fes defcendans : il leur 
apprit à s’en méfier. Le fou- 
verain Legiflateur des humains 
ne fit jamais arracher de Vi¬ 
gnes ; il promit au contraire 
à fon Peuple chéri une terre 
abondante en Bled & en Vin. 
Des raifins prodigieux furent 
les premiers fignes de cette 
Contrée tant defirée , & la 
confolation d’un Peuple errant 
& défolé. 
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Nous habitons certainement 
Une terre promife. La France 
abonde en terres labourables, 
& en Vignobles ; & nos Vins 
ont l’avantage d’être les meil¬ 
leurs & les plus fociables de 
l’Europe : aufll font-ils les plus 
recherchés. Ils font une bran¬ 
che des plus confidérables de 
notre Commerce, & une four-; 
ce de richefles toujours faii- 
lante par l’attrait des plaifirs ; 
goût général, ôt moins varia¬ 
ble que tout ce que l’induftrie 
peut fabriquer , pour fatisfairç 
un ufage palfager. 

C’eft fous cet afpeêt qu’il faut 
envifager les Plants de Vigne. 
Effayons de tracer une efquif* 
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Fe des rapports que eette pro¬ 
duction peut avoir avec les 
autres parties de l’Etat , Ô£ 
avec l’intérêt commun & par¬ 
ticulier. Cherchons les moyens 
de mettre les Vignes en pro¬ 
portion avec les terres labou¬ 
rables , fans exciter de mur¬ 
mures , fans nuire au proprié¬ 
taire. La culture de cette Plan¬ 
te eft fans contredit la plus in- 
téreflante > après celle des ali; 
mens ordinaires. 

Dieu des coteaux,prêtes-moi 
ces traits qui animent & font 
frriller la raifon *. Confens 

* .generofum 8c lene requiro 

Quod curas abigat, quod cum fpe divite manet 

la venas animumque meum. Horat. t, 

epijl.il. v.ld. 

A n) 
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que j fans violence & fans e£ 
fort, Cérès obtienne fur toi 
la préférence ; fans elle tes 
préfens feroient moins utiles 
& moins agréables. Si les ju¬ 
rés deftru&eurs de tes fruits 
veulent en goûter la liqueur* 
mêles-y le fiel & l’abfynthe. 

Dioclétien imagina le pre¬ 
mier d’arracher les Vignes 
pour augmenter la culture des 
bleds ( a ). Seul dans fon ca¬ 
binet , occupé à prendre des 
mouches (£), il médîtoit les 

ia) Ad fummam quandam ubertatem vini r 
frumenti verô inopiam, exiflimaus nimio Vinear 
rum ftudio negligi arva ; Edixit. Ne quis in Ira- 
lia novellaret ; utque in Provinciis vineta fucci- 
derentur. Sua. in Dontit, Num. 7. 

( b ) Quotidie feçretum fibï horarium fumere 
ffolebat, nee quidquam amplius , quàm œufca* 
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réformes de fon Empire. Il 
publioit fans ceffe des Edits 
îur les gladiateurs } les efcla- 
vesL, les hiftrions. Il défendit 
de faire des eunuques , & vou* 
lut mutiler la terre. Hicprœ - 
clarus Imperator , qui mares 
caftrare vetuit, terram eunu - 
cham fecit (a). 

Dioclétien étolt bien éloi*» 
gné de penfer , que Rome ne fe 
nourriffant plus que de grains 
étrangers , qui étoient appor¬ 
tés en. tribut par les Nations 
fubjuguées 9 la culture des 

eaptate, ac ftylo præacuto configere. Ut ctridan* 
Interroganti , effet ne quis intus cum Cæfare ,> 
îion abfurdè refponfum'fit , ne mufca quidemï 
Ib'id. Num. 3. * 

( a ) Fhilcjlrates in Apollonio. 

A if 
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bleds de voit s’affoiblir d’elle* 
même en Italie ; que les Vins 
au contraire étant fort recher¬ 
chés, leur propagation étoit ex¬ 
citée par le bénéfice qu’y trou- 
voient les cultivateurs.Les Ro¬ 
mains d’ailleurs avoient alors 
d’autres foins que ceux de l’a¬ 
griculture ; leurs terres étoient 
converties en Parcs & en Jar¬ 
dins délicieux. Ainfi le luxe 
& une prévoyance mal enten¬ 
due forgèrent les premiers fers 
des cultivateurs. L’Edit fatal 
aux Vignes ne ramena point 
l’abondance ; les bleds furent 
toujours dans Rome l’étendard 
de la fédition & de loifiyeté. 
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Trop fidèles copiées des 
loix Romaines> lôrfque nous 
adoptâmes leur fyflême pour 
la Police des Grains {a), nous 
penfames comme Dioclétien 
fur la culture des Vignes ; 
nous craignimeS qu'elles ne 
s’augmentaffent au préjudice 
des bleds ; & nos premiers ré- 
glemens puifés dans le Code 
furent le germe des allarmeS 
dont nous femmes toujours 
agités. 

Charles IX. dans le Régie* 
ment du 4 Février 1567, Hen* 
ïi III. dans celui du 21 No¬ 
ta) Voyez le premier Chapitre de la Polie© 
des-e-raks. 

Av 
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vembre 1577. concernant les 
grains (a), ordonnèrent aux 
Officiers des lieux , d'avoir 
attention 9 quen leurs territoi¬ 
res les labours ne fuflent dé- 
iaijfés pour faire Plants excef- 
fifs de Vignes . Ainfi depuis 
Dioclétien jufqu’à nous , l’opi¬ 
nion fur les Vignes fe trouve 
liée avec celle de la difette 
des grains. On fe feroit pré- 
fervé de l’erreur , fi 9 fans fe 
fier à d’antiques loix 9 on en 
avoit examiné les caufes & les 
rapports. 

Probus , après avoir pacifié 
l’Empire, occupa fes légions 

Voyez k j. Chap. de la Police des Graias. 
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à réplanter les Vignes détrui¬ 
tes par Domitien. Il trouva 
fans doute ces cantons vagues * 
fans habitans, fans culture 
car il n’eft pas à préfumer qu’il 
eut chaffé les propriétaires , 
ni forcé de convertir en Vi¬ 
gnes des terres qui auroient 
produit quelques fruits. 

Par un Edit de l’an 281. il 
permit aux Gaulois 5 aux Es¬ 
pagnols , aux Pannoniens de 
. cultiver des Vignes à leur vo¬ 
lonté. Ainfi il repeupla des 
cantons déferts , & rendit à la 
terré toute fa fécondité. II 
donna aux Gaulois des Pro¬ 
vins d’Italie , tiges de nos vins 
Jés plus exquis;* 

A vf 
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Pourquoi l’Edit de Domi-J 
tien at-il plus fait d’impref- 
fion fur nous que celui de 
Probus ? c’eft que nous avons 
toujours craint la difette , & 
que les Vignobles enlevant 
quelquefois des terres à h 
charue, il a été plus aifé de 
faifir une caufe apparente êc 
prochaine, & de défendre les 
nouveaux Plants ; ne quis no - 
vellaret ; que d’aller jufqu’à la 
fource, & de combiner les vé¬ 
ritables caufes qui animent ou 
qui découragent les différentes- 
efpeces de culture. 

C’eit donc pour conferver 
les terres labourables , & ar^ 
ïêter le progrès des Vignobles * 



sur les Vignes, 
qu’a été rendu l’Arrêt du Con- 
feil que nous allons tranfcrire. 

Sur les repréfentations qutt 
avoient été faites au Roi de¬ 
puis long - tems , que la trop 
grande abondance des Plants 
de Vignes dans le Royaume , 
occupoit une grande quantité 
de terres propres à porter des 
grains 9 ou à former des pâtu¬ 
rages ; eaufoit la cherté des 
bois y par rapport à ceux qui 
font annuellement nécejfaires 
pour cette efpece de fruits ; & 
multipliait tellement la quantité 
des Vins } qu ils en dètruifoient 
la valeur & la réputation , dans 
beaucoup d'endroits ; il auroit 
été rendu dijférens Arrêts du 
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Confeil y par lejquels toute? 
nouvelles plantations de Vigne' 
ont été défendues y fans un? 
permijjioiï expreffe de Sa Ma- 
jeflé } dans les Généralités de 
Tours } Bordeaux y Auvergne y 
Châlons, Montauban , & dans 
la Province d’Alface, Depuis 
■ces défenfes,plufieursdes peurs 
Intendans & Commiffaires dé¬ 
partis dans les autres Provinces 
& Généralités , ayant pctr les 
mêmes raifons demandé de fem- 
blables défenfes ; & repréfen¬ 
té , que fi l'on ne prendit pas 
les mêmes précautions dans les 
Généralités & Provinces voi-> 
fines , le remede neprocureroit 
qu’un bien médiocre / parce 
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que dans quelques années les 
Pro\ inces & Généralités de leur 
département fe trouver oient fur* 
chargées des Vins de celles li¬ 
mitrophes 9 qui ne fe trouve - 
roient pas comprifes dans les 
défenfes. Sa Majeflé voulant 
faire cejfer ces nouvelles plan¬ 
tations de Vignes, & remédier 
aux inconvéniens qui en réfui 
tent ; Vu Vavis des fieurs In- 
tendans, &c, a ordonné, quà 
commencer du jour de la publia 
cation du préfent Arrêt 9 il ne 
fera fait aucune nouvelle plan¬ 
tation de Vignes dans Véten¬ 
due des Provinces & Généra¬ 
lités du Royaume ,• & que celles 
qui auront été deux ans fans 
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être cultivées > ne pourront être 
rétablies > w/ze permijjion 
exprejfe de S a Majeflé , à peine 
de 3000. livres d'amende & dé¬ 
plus grande s’il y échoit } contre 
les propriétaires & tous autres 
particuliers qui contreviendront 
à la préfente difpojitîon ; la* 
quelle permijjion ne fera néan* 
moins accordée > qu’au préala* ■ 
b le le Jieür Intendant ou Com- 
mijfaire départi dans la Pro¬ 
vince ou Généralité , n’ait fait 
vérifier le terrein , pour con¬ 
naît re 5 s’il n’ejl pas pluspro* 
pre à toute autre culture quà 
être planté en Vignes. Ordon¬ 
ne en outre Sa Majejlé aux 
Sindks de chaque ParoiJfe > de 
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-veiller aux contraventions qui 
pourroient être faites à Vexé¬ 
cution du préfent Arrêt, & de 
dénoncer auxdits feurs Inten - 
dans les contrevenans , à peine 
de 200. liv. d'amende pour cha¬ 
que contravention qui fera dé < 
couverte , dont ils n'auront 
pas donné avis. Enjoignons 
auxdits feurs Intendans > &c„ 
Fait au Confeil d'Etat le % 
Juin 1731* 

Ceft peut-être une témérité 
'd’entreprendre de difcuterun 
Arrêt folemnel > formé fur un 
vœu unanime , rendu fur l avis 
des Magiftrats les mieux inten¬ 
tionnés. Mais Ja voie de cafîa- 
tion eût ouyerte au Confeil à 
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tous les fujets j & Sa Majeïlg: 
veut bien les écouter. Notre 
Monarque veut le bien 5 6c 
cherche à le faire. 

Quand une' opinion vrai- 
femblable s’empare de l’efprit 
d’une nation, il eft difficile de 
n’y pas fuccomber; elle féduit ; 
les plus fages. La Philofophie; i 
d’Ârihote aveit fubjugué tout 
le monde penfant ; appuyée fur 
les argumens invincibles de 
l’Ecole & des Facultés , elle fut 
confirmée par Arrêt dun de 
nos plus refpe&ables Tribu¬ 
naux. Ariftote a depuis perdu 
fon procès & fes Se&ateurs, 
Plaidons la caufe deBacchus, il 
trouvera bien des partifans , s’il 
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peut fe modérer, & s’il raifonne 
jufte. 

En Efpagne , en Italie, en 
Hongrie , fur le Rhin , fur la 
Mofelle, & dans toute l’Alle¬ 
magne , pays fort peuplés, & 
qui confomment beaucoup de 
grains, il y a autant de vigno¬ 
bles qu’en France. Onn’ypen- 
fé pas que la propagation des 
Vignes fade tort à la culture 
des grains ; il n’y a point de 
loi qui gêne le propriétaire fur 
l’emploi de fon terrain. 

La France, plus prévoyante 
& plus féconde enReglemens, 
a cru devoir diriger la culture 
des produirions les plus nécef- 
faires. Elle veut arrêter le pro* 
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grès de celles qui paroiffent 
fur-abonder ; elle y emploie 
toutes fortes de précautions i 
elle a même recours aux dé* 
fenfes ; digues imparfaites, tou* 
jours entamées par l’intérêt* 
C’eft lui feul quil faudroit 
confulter : mobile certain des 
aêlions & de l mduftrie , c’eft 
le bénéfice que l’on fait fus 
chaque denrée, qui en aece- ; 
lere, ou qui en retarde la pro-î 
pagation* 

Si l’on recueille les fufïrages 
du peuple & des différens or¬ 
dres de l’Etat ; tous , ôc les 
Cultivateurs même, excepté le 
nouveau Vigneron, répondront 
fans héfiter ; que les nouvelles 
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Vignes font nüifibles ; fis le dé¬ 
montreront , fi l’on veut ; Ôc 
en concluront néceflairement 
qu’il faut défendre ôc arracher • 
Ainfi donc l’orage qui ren« 
verfe les nouveaux Plants 9 
gronde depuis long-tems. Il 
eft porté fur la France par des 
Loix antiques 6c modernes j il 
lé groflit de difeours vagues ôc 
habituels que chacun ramafie 
autour de foi. DifTiponsforagei 
examinons» 

Craindre de manquer de 
pain ; defirer d’en avoir à trop 
bon marché ; murmurer du bas 
prix des Grains ; crier contre 
i’accroifîement des Vignes ; 
font quatre idées mal-rangéçs 
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dès l’enfance dahs la tête d’un 
François. Ces inquiétudes de¬ 
vraient plutôt agiter ces Na¬ 
tions hyperborées que la nature 
a traitées moins bien que nous. 
Comment ont-elles pu naître 
chez un peuple fobre & a&if, 
dans un climat fécond, au mi¬ 
lieu de l’abondance même, 
fous un gouvernement heu¬ 
reux ? Opinions populaires , 
Loix gênantes, combinaifons 
défe&ueufes, vous feules nous 
plongez dans l’erreur. 

Si nous n’étions point per¬ 
pétuellement aveuglés par nos 
préjugés fur le prix du pain & 
fur la difette, ne verrions-nous 
pas clairement, que le feul 
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©bftacle que l’on doive raifon- 
nablement oppofer à l’accroif- 
ment des Vignes; c’eft de per¬ 
mettre que nos Grains fe ven¬ 
dent avec autant de liberté, 
que nos vins. Ces deux den¬ 
rées font fouvent en concur¬ 
rence ; leur prix décide feul de 
l’inégalité de leur produétion. 

Si le vin prend le deffus, 
comme on le prétend, n’en 
cherchons la raifon que dans 
l’émulation du Cultivateur , 
qui y trouve ordinairement un 
bénéfice plus prompt & plus 
affûté. Tous les calculs que 
l’on pourroit oppofer à ce rai¬ 
sonnement , feront juftes ou 
infidèles. S’ils font infidèles } 
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ils ne prouvent rien ; s’ils fon£ 
juftes, ils prouveront que le 
propriétaire s’eft trompé à fou 
préjudice : alors il convertira 
bientôt fes vignobles en terres 
labourables : il ne faut point 
d’ordonnance pour l’y obliger. 
Il y a peu d’hommes qui puif. 
fent s’obftiner à perdre eonfi 
tamment. 

Mais une preuve générale , 
qu’il y a plus d’avantage à pro- 
vigner, qu’à tracer un fillonj 
c’eft qu’un propriétaire n’igno¬ 
re pas, quand il plante une 
nouvelle Vigne > quelle fera 
infru&ueufe pendant quatre à 
cinq années ; qu’il payera de 
gros droits d’aides fur la recol- 

t a 
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te de Tes Vins, & qu’il n’y en 
a aucun fur les grains. Or pour 
facrifier un revenu de cinq 
années ; pour fefouraettre vo¬ 
lontairement au joug des Aides, 
fi redoutable par fes formalités ; 
il faut néceffairement que le 
Cultivateur envifage plus de 
gain dans la vente du Vin, 
que dans celle du grain. S’il 
perfévère, fon bénéfice eft dé¬ 
montré ; s’il s’efl mépris , il 
reprendra bientôt la charrue, 
ou toute autre culture plus 
profitable. Sa Vigne fera ren- 
verfée , fans l’effort d’aucune 
ordonnance. 

On fe porte plus aifément à 
femer du grain, qui rend dès 
B 
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l.a première année , qu’à plan¬ 
ter une Vigne , qu’il faut at¬ 
tendre pendant cinq ans. Iï 
eft plus onéreux de recueillir 
des fruits fournis à un impôt 
inquiétant, que ceux qui font 
exemts de tous droits. Donc, 
fi l’on préfère le Vin au Bled, 
on peut affirmer que la culture 
de la Vigne eft plus avanta- 
geufe que celle du Vin. 

Dans les Provinces où les 
Aides n’ont pas lieu , les Vi¬ 
gnes fe multiplieroient plus 
aifément qu’ailleurs, fi le bas 
prix du Vin ne les avilifToit 
affez fouvent. Ainfi dans quel¬ 
que contrée que ce foit, le re* 
pède çontre la propagation des ' 
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Vignes fe trouve dans leur ex¬ 
cès même. Il fe trouve encore , 
dans une efpèce de niveau qui 
s’établit de lui-même dans cha¬ 
que département, entre le prix 
du pain Ôc celui du vin. Si l’on 
excepte les années fatales à l’u¬ 
ne ou à l’autre récolte, & que 
l’on compare le prix du Vin & 
du Bled dans toutes les Pro¬ 
vinces du Royaume ; l’on ver¬ 
ra , que dans les cantons où le 
Vin n’eft pas cher, le Bled y 
eft en même-tems à bon mar¬ 
ché ; & que dans les pays où le 
Vin fe vend bien, le grain fe 
foutient toujours à un prix rai- 
fonnable. 

Il y a un équilibre naturel 

Bij 
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entre toutes les produêh'oiis; 
Il eft réglé par la quantité de 
terre & de travail que chacune 
demande , & par le débit plus 
ou moins fréquent de l’une ou 
de l’autre. L’accident des fai- 
fons peut le déranger quelque 
tems ; mais il fe rétablit de lui- 
même ; non parce que chacun 
s’empreffe à y apporter du re¬ 
mède ; mais parce que cha* 
cun s’çmpreffe à fournir ce 
qui fe vend le plus avantageux 
fement ; ce n’eft jamais l’ef¬ 
fet d’une loi coaêlive, qui n’o¬ 
père tout au plus que dans un 
moment critique. Mais une 
prohibition établie fur quelque 
denrée que ce foit ? une fî^a-; 



sûr les Vigies. 
tîon de prix ou de quantité , 
font des plaies continuelles , 
qui altèfent jufqu aux racines', 
& les rendent languidantes. 

Ainfi tout eft proportionné, 
dans un Etat ; & les chofes 
nécefîaires à la vie fe con¬ 
trebalancent continuellement 
d’elles - mêmes. Vouloir les 
fixer par des réglemens, c’eft 
en interrompre le cours. Tout 
fe cultive, tout fe fabrique par 
l’appas du gain. Malgré les 
Ordonnances, aucun fujet ne 
peut s’adonner à l’efpêce de 
travail qui ne remplit pas fes 
befoins. Il fe jette fur celui 
qui les lui donne plus facile¬ 
ment Ôt plus fûrement. Vous ne 
B iij 
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forcerez point à labourer une 
terre qui n’entretient plùs fon 
colon. Les Vignes croîtront 
malgré vous , fi le Vin rend 
plus de profit que le Bled. 

Les Réglemens s’y oppo- 
feront en vain. L’effai de la 
Police fur les Grains fernble 
avoir prouvé, que le bas prix; 
des grains eft fouvent caufe 
de la difette, parce qu’il ruine 
& détruit les terres laboura¬ 
bles ; que pour encourager la 
culture des bleds, il faut leur 
procurer un débit avantageux,’ 
& leur accorder une liberté 
entière fur la vente. Quand le 
Bled ne fera plus à trop bas 
prix, on ne coûtera plus rif- 
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qüe d’en manquer, ni d’avoir 
trop de Vignes. L’un tient à 
l’autre par une chaîne vifible, 
L’accroiiïement des Vigno¬ 
bles , dont on fe plaint fi hau¬ 
tement, eft une preuve incon- 
teftable, que la liberté du dé¬ 
bit y en tout te ms & en tout 
lieu, eft le feul moyen d’en¬ 
courager toute efpèce de cul¬ 
ture. Chacune prend faVeut 
fuivant le prix & la récom- 
penfe quelle préfente à fon ou¬ 
vrier , & cette récompenfo 
fe proportionne d’elle - même 
à fes befoins. Si elle ceftfe de 
les lui fournir , il l’abandonne 
néceffairement. Si elle devient 
trop forte , mille travailleurs 
entrent bientôt en concurrent 
B iy 
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ce, & la réduifent à fon vérk 
ble taux. N’ayez nulle inquié¬ 
tude, & laiffez faire. Toute 
chereté eft un coup de vent 
que vous ne pouvez parer. 
Le tems & l’mduftrie a&ive 
ramènent toutes chofes dans 
l’ordre où elles peuvent le 
mieux fubfifter. Le gain invite 
au travail ; la perte & la gêne 
en dégoûtent. L’autorité la plus 
décidée n’agit qu’imparfaite- 
ment contre ces mouvemens 
diétés par la nature, & nécef- 
faires à l’homme pour fa fut)-, 
iiftance. 

Les Vignobles ont profité 
de tous les avantages que les 
réglemens leur donnent fur les 
terres labourées. Un Vigneron 
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peut vendre fon vin à fa vo¬ 
lonté. Il n’eft jamais gêné fur 
le prix , ni fur le tems de la; 
vente. Si le Marchand ne fe 
préfente point, il cherche à s’en 
défaire au dehors > où il le con¬ 
vertit en Eau-de-Vie, dont la 
garde eft alfez profitable* 

La condition du Laboureur 
eft bien différente. Il eft rare¬ 
ment le maître de fa denrée \ 
on le veille de tous les côtés ; 
il né peut faire aucune fpécu- 
lation éloignée; il n’a de re£ 
fource que dans la difette ; & 
c’eft alors qu’une loi févère l'é¬ 
pouvante & le contraint.. Si 
fon grain s’avilit, il attend eu 
gémiffant des débouchés tac- 

Bv 
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difs , qu’il n’obtient qu’avec 
peine. Donnez à ces deux Cul¬ 
tivateurs les mêmes facilités ; 
ils auront les mêmes motifs * 
les mêmes dégrés d’émulation» 
Le plus ou le moins de con- 
fommation, le commerce le 
plus étendu & le plus néceffai* 
re fixera fans effort le nombre 
& la qualité des terres que cha¬ 
cune de ces produ&ïons doit 
occuper. Que la liberté fort 
égale ; le prix fera leur véritable 
arbitre. 

Mais ne fouhaitez jamais que 
le Laboureur donne des grains 
à un prix qui lui foit onéreux : 
vous provoquez la difette dont 
yous voulez vous garantir* 



Sûr les Vignes; 
l’arrachez point les Vignes , 
dans l’efpérance d’avoir plus 
de grains : fi vous ne les 
payez leur jufte prix , vous les 
payerez fouvent trop chers 9 
fouvent vous en manquerez*- 
Si les Vignes leur nuifent y 
traitez les Bleds comme les 
Vins; laiflez-les fedifputer la 
préférence; donnez-leur le 
même effor ; la denrée la plus 
nécelîaire prendra d’elle-même 
le delfus. Le foc aura bientôt 
tranché le fbp fuperflu, & ne 
lui cédera que le terrain qui lui 
convient le mieux. 

Nous n’avons que trop écotf-' 
té nos préjugés fur les grains f 
$e nos murmures fur les Vi§f 
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nés. Le gouvernement s’y ef! 
prêté avec trop de complais 
lance. Son attention pour le 
bien public , l’a engagé à avoir 
égard à une multitude de re- 
préfentations. Elles ont didé 
ces réglemens prohibitifs , qui 
introduifent l’inégalité & le 
défordre. Entrons dans le dé* 
tail des motifs & des difpofi- 
lions de l’Arrêt que nous avons 
çhdevant rapporté. 

L’on expofe i°. que la trop 
grande abondance de Vignes 
occupe une grande quantité de 
terres propres à porter des grains 
ou à former des pâturages. 

Cela peut être vrai, & doit 
même néceilairement arriver^ 
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par les raifons que nous venons 
d’indiquer. Les Vignes doivent 
s’accroître > tant que le Vin 
aura plus de débouchés, plus 
de valeur, plus de liberté que 
le grain. 

2 0 . La grande abondance de 
Joignes caufe ta chereté des bois > 
par rapport à ceux qui font an¬ 
nuellement nécejfairespour cette 
efpèce de fruits. 

Les bois que l’on emploie 
aux échalats & aux tonneaux * 
exigent des façons ; ce font 
des hommes de plus qui 
font occupés ; c’eft un bien 
pour l’Etat. Iî n’y- a point de 
perte par rapport à la confom- 
mation des Bois ; car ceux que 
fô Vigne emploie ne feiyi* 
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roient qujau chauffage , & iîj 
y retournent, quand ils ont fait 
la fonction d’échalats ou de 
tonneaux. Il n’y a aucun mal 
que ces Bois augmentent de 
prix, c’eft une valeur de plus 
pour le propriétaire des Bois. 
Leur chereté ne peut avoir 
d’autre effet , que [de faire; 
vendre le Vin plus cher , & dé 
dégoûter de cette récolte , qui 
cft l’objet quon fe propofe. 

3°. La quantité de Vins fe' 
multiplie tellement ? qu elle e$ 
détruit la valeur & la réputa? 
don . 

Si la quantité en affoiblit la 
valeur , il en réfultera nécef- 
fairement ; que le propriétaire 5 
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n’aura plus d’intérêt à multi¬ 
plier les Plants inutiles ou mau¬ 
vais, & qu’il fera obligé de ren¬ 
dre au labour ou au pâturage 
les terres qu’il avoit données 
auxVignes. Le remède fe trou¬ 
ve donc dans Fabondancemême 
de la production. Le colon cef- 
fera d’être Vigneron , quand il 
trouvera plus d’avantage à me- 
ner la charrue. Tout métier 
ed indifférent à l’homme qui 
n’a que fes bras ; & pour les 
travaux de la terre il ne faut 
pas d’indudrie pour changer de 
profeffion ; il ne faut que de la 
force. 

A l’égard de la réputation 
des Vins, il n’y a rien à crain- 
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dre ; ceux qui font faits pour 
en avoir, la conferveronttou¬ 
jours. Si quelques-uns la per¬ 
dent , alors le propriétaire tra¬ 
vaillera à la rétablir, ou il dé¬ 
naturera fes Vignes, & d’au¬ 
tres cultures prendront leur 
place. En fait de confomma- 
tion , la feule chofe qui im¬ 
porte au gouvernement, c’eft 
quelle nefoit point pernicieu- 
fe. Le bon ou le mauvais goût 
eft indifférent à l’Etat. La meil¬ 
leure marchandée pour tout le 
monde, eft celle qui fe débite 
le plus fouvent &. le plus prom¬ 
ptement. La vente d’une den¬ 
rée fouvent répétée , eft plus 
profitable que fa meilleure tés 
putation* 
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4 0 Les Arrêts rendus pour 
défendre les nouvelles planta¬ 
tions dans quelques généralités > 
ont engagé plufieurs Intendans 
a demander de femblables dé~ 
fenfes , & à rep réfenter 9 que fi 
l’on ne prenoit les mêmes pré 4 
cautions dans les Provinces vo'u 
fines 9 ce remède ne procure- 
roit quun bien médiocre 9 parce 
que dans quelques années 9 leur 
département fie trouveroit fur- 
ckargé des Vins des Provinces 
limitrophes qui ne feroientpoint 
eomprifes dans les dé fenfes. 

Les motifs de ces repréfen-i 
tâtions font affez difficiles à dé¬ 
mêler & à concilier. Les nou- 
yeauxPlants profcrits dans qudt 
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ques départe mens dévoient df 
minuerl’affluence des Vinsjily 
avoit donc moins lieu de crain¬ 
dre qu’auparavant, de l’abon¬ 
dance des Provinces limitro¬ 
phes , fi les défenfes font un 
remède. D’ailleurs un dépat- 
tement ne peut jamais être fur- 
chargé que de fes propres den¬ 
rées, & non de celles de fes 
voifins. S’il y en a trop dans 
quelque canton, & qu’il y en 
ait aifez dans les cantons voi¬ 
fins, elles relient dans le can¬ 
ton furchargé, jufqu’à ce qu’un 
prix plus fort les appelle ail¬ 
leurs. Alors il n’y a point de 
mal; elles hauffent d’un côté' 
& baillent de l’autre, & elles 
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ceflent de fe tranfporter, quand 
le prix les égalife. Il n’y a au¬ 
cune furcharge, aucun incon¬ 
vénient à cette tranfmigration 
de denrées ; elle ne fe fait qu’à 
proportion de la demande & 
du befoin. Il n’y a donc jamais 
à craindre pour le voifin, du 
fuperflu d’une denrée limitro¬ 
phe. Elle ne fe déplace point 
fans néceflité. Le trop de den¬ 
rées dans un canton ne peut 
faire tort qu’au canton même. 
Une liberté égale fur la vente 
de toutes les provifions , en 
tout tems & en tout lieu , eft 
le véritable remède à la fur- 
charge. Il eft néceffaire que 
chaque Province puiffe fe dé- 
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barrafler de fon fuperflu com¬ 
modément & à propos ; autre¬ 
ment la produ&ion furabon- 
dante eft étouffée par la quan¬ 
tité qui relie inutile. C’elldonc 
un mal d’empêcher une Pro, 
vince fubmergée , pour ainfi 
dire, par quelque denrée, de 
3a répandre où fon cours natu¬ 
rel peut la porter. Cell le dé¬ 
faut de la circulation arrêtée 
par les réglemens, qui engen¬ 
dre ces plaintes fi fou vent ré¬ 
pétées fur le trop ou le trop 
peu. Lailïbns - les s’écouter 
avec la fur abondance, & l’une 
abforbera l’autre. 

Après avoir expofé les mo¬ 
tifs de l’Arrêt, voyons les re? 
mèdes qu’il ordonne. 
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i Q Ne fera fait aucune nou¬ 
velle plantation de Vignes dans 
le Royaume ; & celles qui au* 
ront été deux ans fans être 
cultivées , ne pourront être ré¬ 
tablies j fans une permijfion ex - 
prejfe , à peine de 3000 livres 
d'amende, & de plus grande , 
s’il y échet . 

Nous avons fufHfamment 
parlé du feul moyen d’empê* 
cher les nouveaux Plants de 
Vignes ; c’eft 1 d’accorder la 
même liberté, la même faveur 
au Grain qu’au Vin, & aux au¬ 
tres produ&ions de la terre. 

Vçilà donc les Vignes qui 
feront reliées deux ans fans 
culture, condamnées fous des 
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peines formidables à ne poui 
yoirfe relever, fans per million 
expreffe. 

Si le propriétaire a aban¬ 
donné fa Vigne > c’eft un figne 
évident de quelque défaftre, 
ou de quelque dérangement, 
Neferoit-il pas plus prudent 
de l’inviter par quelque récom- 
penfe à reprendre fes travaux, 
que de l’effaroucher par une 
loi rigide. S’il n’a pas le talent 
ou le moyen de folliciter la 
permiiïion requife 9 fa Vigne 
eft une terre perdue ; & peut- 
être qu’elle n’eft propre qu’l 
produire des raifins. Quand 
même elle conviendroit mieux 
au labour, le terrain n’eft peut? 
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être pas affez grand pour fou- 
tenir les frais d une charrue. 
Il n’y a peut-être nulle com¬ 
modité dans le voifinage pour 
en louer ; & le poffelîeur n’a 
peut-être pas la faculté d’en¬ 
treprendre d’autre culture. 
Ainli loin de rappeller un Cul¬ 
tivateur obéré ? la rigueur de 
la loi le profcrit , & le force 
à déferter. S’il n’eût point été 
gêné par la formalité, épou¬ 
vanté par les frais & par l'a¬ 
mende ; s’il eût été maître de 
fon travail , il fût peut - être 
revenu $ fon coin de Vigne 
l’auroit fait -vivre , & l’auroit 
mis en état de pouffer plus 
loin fesentreprifes. 
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Ne vaut-il pas mieux pouj 
l’Etat, qu’une mauvaife Vigne 
foit cultivée, que de voir des 
terrains incultes, fans hommes, 
ôcfans produirions? La fé vérité 
de la Loi peut donc faire un 
mal, ôc ne produit aucun bien, 
Trois arpens de Vignes peu¬ 
vent occuper 6c entretenir un 
homme Ôc fa femme ; il en faut 
quatre ôc demi en terres la¬ 
bourables; c’eft ce que nous dé¬ 
velopperons par la fuite plus 
amplement. C’eft donc un mal 
réel, que de donner des entra* 
ves à cette efpèce , à cette: 
qualité de terre , dont une; 
moindre portion emploie un 
plus grand nombre de travail* 
leurs. 
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2. 0 . Là permijjion ne fera 
point accordée , que le terrain 
n'ait été vérifié; pour connoitre 
s'il riefi pas plutôt propre à 
autre culture, quà être planté 
en Vignes. 

Vérifier un terrain 9 pour 
s’affûrer de fes propriétés, eft 
une expertife aufïi difficile , 
qu’équivoque. L’expérience 
feule peut indiquer fa qualité* 
Si le plus habile Phificien n’en 
décide que par conjeêture, 
comment un Juré Vérificateur 
pourra-t-il en juger ? Le pri* 
fera-t-il comme une liqueur* 
par l’infpe&ion & par la dé¬ 
gu ftation ? il a peut-être un 
indice plus certain : le calcul 
eft la mefure de fes connoif a 
G 
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lances, & l’intérêt la régie de 
£es décidons. Ainfi voilà les 
iVignobles livrés à l’arbitrage 
d’un Expert ignorant & avide. 
Les cultures profpéreront-elles 
avec de pareilles précautions ?, 
n’eft-ce pas les charger d’une 
nouvelle taxe? 

Si les motifs n’ont été fug« 
gérés que par la crainte , 6c 
fi les remèdes font infuffifans,’ 
ferons-nous exécuter un ré¬ 
glement qui y loin d’apporter 
quelques avantages, peut être 
préjudiciable à l’Etat & aux 
Sujets. 

Il eft contre la régie de l’é¬ 
quité la plus générale d’em¬ 
pêcher un poffefleur de difpo- 
fer à fbn gré d’un terrain j 
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dont il doit la jouiffance à la 
prote&ion de l’Etat ; & qu’il 
employé toujours à fon plus 
grand avantage. Or plus un 
propriétaire tire de fon fonds * 
plus l’Etat y trouve de béné¬ 
fice. Si le particulier s’y trom¬ 
pe quelquefois , fon intérêt 
l’engage bien-tôt à revenir à 
la culture la plus lucrative. 
Celle des Vignes eft plus favo¬ 
rable qu’aucune autre à l’aug¬ 
mentation des fubfides &. de 
la population. 

Perfonne ne doute que dans 
les Pais d Aydes^ la vente des 
Vins donne un produit de ferme 
plus confiderable qu’aucune au¬ 
tre denrée. La Vigne eft donc 

m des principaux revenus de 
G ij 
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l’Etat. Il feroit peut-être à défi, 
rer que la perception des droits 
fût plus claire & moins litigieu- 
fe ; les fecours que le Gouver¬ 
nement peut en tirer feroient 
plus efficaces y & nul impôt 
ne feroit plus fagement établi. 
Perfonne ne pourroit fe plain¬ 
dre d’un droit auffi volontai¬ 
re , & fi capable de mettre 
un frein aux excès. La culture 
des Vignobles ne doit donc 
point être arrêtée ; c’eft dimi¬ 
nuer les revenus de l’Etat. 

Mais y ce que peu de per- 
fonnes imaginent , ç’eff que 
la culture de la Vigne aug¬ 
mente la population ; la preu¬ 
ve en eft aifée, 

Gonfidérons une lieue de ter- 
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rain toute employée en terres 
labourables, & une autre oc¬ 
cupée toute entière par des 
Vignobles. 

Chaque lieue quarrée con* 
tient4<588 arpens. Un homme 
Ôt fa femme peuvent travailler 
quatre arpens & demi de terre 
labourable. Un homme &c fa 
femme ne peuvent travailler 
que trois arpens de Vignes. 
Interrogez les perfonnes au 
fait, ils attelleront, que c’ell 
l’eflimation la plus ordinaire. 

Sur arpens de labour, 
déduifez le tiers , parce que 
l’on ne peut mettre ordinaire¬ 
ment que les deux tiers en 
valeur chaque année ; il relie 
pour chaque récolte 311 y ar- 
P en s. C iij 
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Répartirez le travail de ces 
g 12 y arpens entre le nombre 
d’hommes & de femmes qui 
le peuvent faire, à raifon de 
quatre arpens & demi pour 
l’homme & la femme. Vous 
trouverez qu’une lieue de terre 
labourée, dans fa totalité, don- 
ne à travailler, & peut conte¬ 
nir 135K) habitans de l’un & 
l’autre féxe. 

Faites la même opération 
pour la lieue de Vignoble, 
Une Vigne dure 30 ans ; fur 
quoi il faut déduire les cinq 
années qu’elle eft fans rappor¬ 
ter. Chaque arpent fera re¬ 
planté tous les 30 ans, ce qui 
fera fur la malfe de la culture 
un fixième de vuide tous les 
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ans, qu’il faut déduire fur’ la 
totalité des 4688 arpens qiïi 
forment la lieue dé Vignoble. 
Il ne reliera plus en valeur 
chaque année , que 3,906 ar- 
pens< 

Diflribuez cette quantité à 
raifon de trois arpens pour 
l’homme ôt la femme > vous 
trouverez qu’une lieue toute 
plantée en Vignes, peut don¬ 
ner de 1 ouvrage, & par con- 
féquent être habitée par 2604 
habitans des deux fexes (a). 

Ne fera-t-on point étonné 
de la prodigieufe différence 
entre le nombre des habitans 

( « ) On fuppofe pour ces deux calculs qu’il 
~y a fur . ce A s a eu x terrains, ni Bois, ni Prez , ni 
taux, ni Batimens, & que tout cela fe trouve 
-sans le yoifinage, 

C iy 
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qui couvrent l’une & l’autre 
lieue ? Quelque furprenante 
qu’elle ptîifle paroître , elle 
eft cependant véritable. Nous 
n’approfondirons point à pré- 
fent toutes les réfléxions que 
ce calcul préfente. Livrons-le 
à l’attention des politiques 
économes ; ils verront fans 
doute quelle reffource préfen* 
te une terre plantée en Vigno¬ 
bles , tant par le nombre des 
contribuables, qui eft plus fort 
que partout ailleurs, que par 
l’augmentation des fubfides 
nécelfaires à l’Etat, toujours 
mieux alïignés fur des confom- 
mations volontaires, que fur 
toute autre partie. Ils y ver¬ 
ront un commerce intérieur 
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confidérablement accru à l’a¬ 
vantage de F£tat & du parti¬ 
culier, par les confommations 
& les fournitures nécefïaires à 
ce plus grand nombre d’habi- 
tans. Us y verront un com¬ 
merce extérieur répandant des 
richeflesfur le Peuple par cette 
culture fimple & naturelle , 
plus certaine que ce qui dé¬ 
pend de la fantaifie, de la mo¬ 
de , ou d’une induftrie apprê¬ 
tée. Ces détails s’étendent à 
l’infini, & nous méneroient 
trop loin. 

Si l’on eût fait ces combl- 
naifons, on au toit moins écou¬ 
té des repréfentations vagues 
& populaires. On eût été plus 
'circonfped à vouloir dirige^ 
C v 
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par des réglemens le travail 
du cultivateur. On fe feroit 
gardé d’adopter des Loi* 
Romaines inventées dans le 
tems de la plus grande cor¬ 
ruption. On feroit remonté à 
la fource, & Ton auroit de¬ 
mandé: pourquoi dans les tems 
primitifs de cet Empire for¬ 
midable , on n’accoirdoit que 
cinq mefures de terres à une 
famille, quinque jugera ; pour- 
quoi les Loix Agraires avoient 
excité tant de débats ; pour¬ 
quoi il étoit défendu au plus 
*iche de polféder plus de cinq 
cent mefures de terres ? C’eft 
que les Romains favoient alors 
par l’expérience, la valeur & 
Ja conféquence des produit? 
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de la terre. Ils enenvifageoient 
les revenus & les effets, conv 
me la véritable fource de la 
force & de la richeffe. Ils 
ri ignoroient pas, que plus un 
feul maître pofféde de terrain 9 
plus il eft mal employé pour 
le bien de l’Etat ; que les plus 
grands héritages font des prin¬ 
cipes de deftru&ion 3 qu’au 
contraire des terres divifées 
en plufieurs portions portent 
plus de fruits > r & entretien¬ 
nent une plus grande quantité 
d’hommes. 

Lorfqu’ils eurent perdu de 
vue ces principes falutaires ^ 
ils s’appliquèrent à faire des 
Loix qui puffent rétablir la 
culture. Ils fe trompèrent fur 
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les moyens } & nous les avonj 

fuivis. 

Il feroit allé de faire con. 
noître par des calculs fort fun, 
pies j quelles font les efpèces 
de cultures plus profitables à 
l’Etat & au particulier ; & de 
Former un tableau graduel des 
différens effets qu elles opèrent 
fur le Peuple ; de montrer par 
quels moyens elles fe varient y 
dans quelles circonftances elles 
augmentent ou diminuent. Ce 
n’eft jamais l’ouvrage de la con- 
trainte Ôt des défenfes. Ces mé« 
tamorphofes fuccefïives & im< 
perceptibles , fe font d’elles- 
mêmes par l’intérêt , par les 
différentes façons de vivre > par 
les pallions > ôc fur-tout par les 
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befoins. Mais ce feroit nous 
écarter de notre objet ; il nous 
fufüt d’avoir montré que les 
Vignobles contiennent ? dans le 
même efpace 9 un plus grand 
nombre d’hommes, qu’aucune 
culture poffible : Cette réfté-’ 
*ion feule peut contrebalancer 
tous les raifonnemens équivo¬ 
ques , qu’une terreur panique 
n’a que trop accrédités. 

Si lés Vignobles ont envahi 
les terres labourables dans plu- 
fieurs cantons ; fi l’on s’en plaint 
fur les confins de l’Efpagne (a) ; 
faut-il les faire arracher ? Non. 
Il faut défendre aux Jurats d’o¬ 
bliger les Habitans à en boire 

U) Voyez la Lettre écrite de Bayonne , dans le 
Journal Economique du mois de Février 1756, p. 77 »_ 
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les vins, & biffer au Peuple 
la liberté de choifir ; toute con, 
fommation doit être volontai, 
re. Il faut permettre en même 
tems le tranfport & le paffage 
des Grains à l’Etranger ; & l e 
Propriétaire ne plantera plus 
tant de Vignes : elles ne ceff& 
ront de faire tort aux Grains,' 
on ne peut trop le répéter \ 
quand il n’y aura pas une li. 
berté aufli abfolue pour la vente 
de l’un que de l’autre. Il faut 
qu’ils offrent les mêmes ref- 
fources , la même perfpedive. 

Condamnerons-nous ces Vi¬ 
gnobles qu’arrofent la Seine, 
la Loire , la Charante , la Ga¬ 
ronne, & dont elles portent les 
les Vins en différens climats! Si 
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quelques Plants moins précieux 
y mêlent des qualités inférieu¬ 
res , oppofons-leur fans crainte 
nos Grains fuperflus ; laiffons- 
les entier en concurrence : une 
égale liberté fur le Commerce 
extérieur , augmentera l’abon¬ 
dance des Grains , ôt diminuera 
celle des Vins. 

Le prix, cet équitable arbi-^ 
tre de toutes chofes , toujours 
la balance en main , montre 
aux humains attentifs dans tous 
les coins du monde , la mefure 
& la récompenfe de leurs tra¬ 
vaux ; il dirige leurs efpéranees * 
& régie toutes leurs occupa¬ 
tions. Ceft lui qui, fans aucun 
fecours , fqait fixer les quantités 
de chaque produ&ion ; il lçs 
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apprête , les proportionne, $c 
les difpenfe relativement aux" 
demandes Ôt aux befoins ; ..niais 
il ne veut être ni captif-<ni coik 
traint. Le Cultivateur ^marche 
fans peine à fa fuite , quând il 
neft point affe&é par la crainte 
des Réglemens. Reftraïndre le 
commerce des Bleds à Tinté* 
rieur feulement ; lailfer libre 
celui des Vins ; arracher les 
Vignes ; c’eft emmaillotter l’un, 
laifler croître l’autre , Ôt le mu¬ 
tiler enfuite pour les rendre 
égaux. La Nature feule en li¬ 
berté établit ôt régie les pro¬ 
portions. 

Contemplons les Fourmis > 
les Abeilles , les Caflors ; ils fe 
réunifient, ils vont , ils vien? 
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,îient ; rien ne; les contraint : 
ils ne fe trompent point fur le 
néceffaire ; l’inftinft leur,enfei~ 
gne à le chercher , à le trou- 
ver> à fe goy verner, à élever mê¬ 
me des édifices dignes de notre 
admiration : Témoins de l’in- 
duftrie qui conduit leur a&i- 
vité } accordons du moins aux 
hommes la même faculté : 
quand la plupart d’entr’eux ne 
feroient que des automates > 
ils fe porteroient d’eux-mêmes 
vers les objets de leurs defirs. 
Quand les Loix ont une fois 
fixé la fociété , & établi l’or¬ 
dre de l’adminifiration 9 elles 
n’ont rien à faire fur les nécef- 
fités de la vie. Laiffez agir ce 
femtiment intérieur des befoins 
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& de l’aifance ; laiflez les hom^ 
mes combiner ; ne travailla 
qu alepr en faciliter les moïens; 
ils trouveront mieux qu’au eu. 
ne ordonnance ce qui convient 
le plus à leur fituation & à 
leurs facultés : l’équilibre f e 
trouve & s’entretient de lui-mê¬ 
me. Laiffez agir la liberté. 

Ce n’eft point cette paflioit 
fi flatteufe pour le commun des 
hommes , cette licence incon- 
fidérée, qui s’ingère de tout ré¬ 
gir , qui raifonne de tout, qui 
veut tout voir , excepté les 
maux quelle peut faire ; mais 
cette liberté aélive , intelli¬ 
gente , animée par l’intérêt per- 
fonnel, qui conduit les travaux 
les plus pénibles , & dirige 'es- 
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èntreprifes les plus difficiles : 
cet inftinâ: eft lame de la So¬ 
ciété , la fource de tous les 
Biens , la tige des Revenus > 
& le foutien de l’Etat. 

Roi des François , Monar¬ 
que bienfaifant , dont les vues 
s’étendent fur toutes les parties 
du bien public ; ce n’eft point 
votre intention qu’aucune Loi 
puifle affoiblir le reffort le plus 
aétifde l’opulence de votre Peu¬ 
ple f & de la puiffance de vo¬ 
tre Royaume. Ceft à l’ombre 
de la liberté que croifTent avec 
abondance toutes les Plantes 
qui verfent des richeffes dans 
vos Etats. Que le Cultivateur 
chante dans les campagnes, ani¬ 
mé par l’efpérance d’une terre 
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qu’il travaille à fon gré, ôc qui 
doit le combler de biens : Ainfi 
Ton chantoit les louanges de 
Simon Maccabée , ôc l’on célé. 
broit par-tout le bonheur 6c la 
gloire de fon Gouvernement. 
Chacun cherchoit le bien pu, 
blic ôc le faifoit ; 6c le Colon 
tranquille raifonnoit dans faVi, 
gne 6c fous fon Figuier : ln plâ 
tels Jedebant omnes y & de bonis 
terra traclabant .... Et fedit 
unufquifque fub vite fuâ 9 & 
fub ficulneà fuâ , & non erat 
qui eo s terrer et. Lib. i. Macc f ’ 
cap. 14. v. <?, ôc 11. 
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